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31 mauvais haïkus, par Philippe Blasband
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D’immenses flocons de neige

Comme des missiles galactiques

Sur mon capot encore tiède

Descendent. Tristesse.

Car, enfin,

Sous le soleil

Cru de midi tapante,

Quelque chose de nouveau.

Une gratouille infâme

Au creux du bras

Me démange

Et me torture de toi.

Le toussotement des arbres,

La danse des vents contraires,

Le refroidissement progressif des goûtes de pluie,

Déjà l’automne, rotvordome !

La croûte

De fromage durcie

Et refroidie

Pue.

Le tournevis de nos vies

Suit un sens

Mais dévisse-t-il ou revisse-t-il

Nos espoirs déçus ?

Un souvenir épars

A l’orée de ma mémoire qui défaille

Tarabuste mes sens endormis.

J’ai trop bu.

O, Cygne !

Fait gaffe :

L’eau de l’étang est sale

Et polluée.

Le chien maigre et crôteux qui aboie

Perd son cri dans les répercussions

Le long des blêmes façades

Des échos prépondérants.

Un petit nuage

S’achemine

Vers le sud

Ou le nord, je ne suis pas sûr.

Où es-tu passée ?

A quoi ressembles-tu ?

La neige enfin

A tout recouvert.

La trace de mes pas

Mouillés par la pluie

Sur le parquet ciré

Fait désordre.

Enfin,

Ton nom

Me reviens

En tête. Chouette.

La longue

Et lente

Progression

Des employés de bureau, vers cinq heures, vers la gare centrale.

La ratatouille

Des sentiments épars

Sous le couvert infâme

De la névrose sociétaire.

Car, d’immenses cigognes

Zèbrent le ciel de leur vol prépondérant ;

Car, les limaces

Rampent.

Dans la savane

De nos souvenirs

La hyène acariâtre

Gémit.

O, toi, le prépondérant,

L’antagoniste, le redondant,

L’irascible conjonctif,

Le rhizome, ô toi, enfin.

Magie des nuages,

Circonvolutions des vents contraires,

Patatra !

L’orage se dénoue en de multiples fureurs intestinales qui me rappellent Berlin sous la pluie !...

La fonte des neiges

Journalières

Trace au sol

Des rigoles boueuses.

Vole, moineau,

Vers le ciel qui t’appelle

Car bientôt

C’est les élections !...

D’immenses chagrins

Prépondérants

Mortifie l’anamnèse

Du caoutchouc des pneus du vélo.

La monotone douleur abdominale,

Le chant des cigales excitées,

La chaussure glissante et dangereuse,

La moitié, enfin, de l’année.

Des images

Fugaces

Devant mes yeux

Hypermétropes.

L’odeur du café

Surnage

Dans la puanteur aigre

Des cigarettes Malboro.

Luisant comme la lune

Il va et revient,

Et s’éteint

Cycle après cycle.

Le crépitement

Des flammes de mon désespoir

Dans l’âtre de ton mépris

S’éteignent dans un soupir prépondérant.

O, vous,

Déesses de la nuit,

Vengeresses,

Sans pitié.

Les câbles

De la télédistribution

Sur les murs des cités

Gambadent.

Le chat

S’étire

Entre deux

Sommeils.

La fin d’un poème,

La clôture d’un recueil,

L’aboutissement d’un somme,

L’apogée d’une rage de dent.

